
Piuaieurs journaux de Paris, fidèles h 
l'ane des plus vieilles ct des plus res
pectables coutumes de ia population ds 

. la capitale, célèbrent la fête des morls 
eltt évoquant Is souvenir des victimes de 
la dernière guerre et de leur sacrifice 
héroïque.

G’«&t le moment que choisit VOrdre 
pour publier te nianil'este que le prince 
Napoléon se proposait de lire à Ajac- 
cio eu s’installant au fauteuil de la pré- 
bidoiicc du conseil génét'al de la Corse.

L'ej^‘cu(iun de ce plan ayant rencon
tré quelques dilficultés imprévues à la 
suite desquellus le prince Napuiéun e.st 
retourné d»ns les Etats de son beaupàre, 
dont ii connaissait le chemin, le mani
feste princier a pris la forme d ’une lettre 
au;^'é'«îcte:«rs delà Corse.

' de document, qui remplit quatre co
lonnes entières de VOrdre, est tout sim
plement un plaidoyer pour l'appel au 
peuple. Le counin de Napoléon l l l  vou
drait que la nation se prononçât sur les 
trois questions suivantes : « Hépublique 
—  Boyauté des Bourbons—  Empire des 
Napoléon. » C’est ce qu’avait déjà pro
posé M. Duvernois.

Un avis de Bruxelles nous apprend 
que les passeports, qui avaient été réta
blis le o mai dernier, en Belgique pour 
les Français, ainsi que pour les autres 
voyageurs entrant eu Belgique par Ja 
Irootière de France, seront supprimés 
à pai tir du 4 novembre. Cela ne veut 
puiat pas- dh*e que le gouvernenient de 
Versailles soit dispose à suivre l’exem
ple du cabinet de Bruxelles, mais on doit 
inférer, néanmoins, de cette mesure la 
probubililé d ’une cert line tolérance de 
la part de notre administration, en atten
dant le retour aux anciennes habitudes 

malheureusement interrompues par 
Finsurrectiun de la Commune de Pans.

Lo Times prétendait, ces jours-ci, que 
le gouvernement prussien avait fait sa
voir au gouvernement de Versailles que, 
si la France ue rétablissait pas, dans un 
court délai, les rapports diplomatique.s 
réguliers entre les deux pays par l ’envoi 
d ’un ambassadeur à Berlin, il rappelle
rait son envoyé extraordinaire. Celte 
assertion n ’avait rien de fondé au point 
de vue d ’une exigence impérieuse. La 
véritto est que la Prusse désire que le 
gouvememeat français accrédite à Ber
lin un diplomate ayant un grade supé
rieur, mais que le gouvernement fran
çais est arrêté par la difficulté qùe pré
sente le choix d’un diplomate répondant 
à tous les besoins.

C a r lb i iM I e t la  C o m m a n e .

Plusieurs fois, le journal républicain 
de Houbaix a pris contre nous la défense 
deGaritxaldi.Aussi sommes-nous curieux 
de savoir coroaicnt notre conlrère ap
préciera la- lettre suivante :

Mou cher François Hugo,
«- J »  aalue d» toute muu la  renaissance 

du Rappel.
J ’entiunds saluer avec elle le réveil de cette

' noble France, rme le despote et le prêtre ont 
tiMit<̂  en vain de traîner daus leur boue san
glante.

Individu, famille, patrie, fédération des 
races latiiifs. —  ce sont encore là des idées 
trop restreintes. L ’humanité, voilà la grande 
idé*, digne d’un journal tel <[ue le Rappel, 
qui rentre dans la lice pour soutenir les droits 
des classes souffrantes et des trop nombreu
ses Tictimes qu’elles comptent malheureuse
ment sur toute la surface de la terre.

Le joug clérical secoué,— Varmée citoyenne 
substituée à l'armée permanente, —  Vindépen- 
daHce administrative de la comnmne placée 
aussi haut que Vindéptndance de Vindividu,de 
la  fam ille ou du pays,—ce sont là  les grands 
principes que défendait au fond l'instinct d* la 
brat* population de Pa^is dans cette malheuT 
reuse lutte fratricide. Poui-ciuoi faut-il (me 
dans touleâ les révolutions populaires, les 
meilleui's ne soient pas ceux ([ui se jettent au 
pouvemail d'» la cause publique ?

Tous les peuples n ’ont pas le bonheur de 
trouver des Washington.—  Puis, vous ôtes à 
môme de le savoir mieux (jue personne,— la 
réserve modeste et fièr<',inséi>arable delà vraie 
grandeur, <’st plutôt portée à s dérober qu’à 
se uiettre en avant.

En attendant, les ambitions et les médio
crités bruyantes s’étalent, s’imposent,üattent 
ou ti-oinpent le peuple et le poussant dans la 
fausse voie.

N’iiniKJlrte ! quand la stupeur des récentes 
catastrophe sera dis.sipée, quand le dégoût des 
honnêtes gens aura rejeté dans le silence les 
croassements delà presse vénale, le monderen- 
dra justice à cette héroïque peuple de Paris, 
pour le<j[uel j ’ai, toule ma vie, nourri uu 
amour frattHuel.

Mes salutations affectueuses à nos amis.
Je suis toujours

Votre dévoué,
o. GARIBALDI,

Câpre ra, 16 octobre.

Ceux qui font la guerreà l'éducation re
ligieuse sont les plus grands ennemis de 
la société. Voici quelques chiffres élo
quents qui le prouvent; ils sont em
pruntés à {'A nnua ire  s ta tis tique  de B e l
g ique , publié par le ministre de Violé- 
rieur de ce petit Etat :

Le chiffre des naissances illégitimes cons
titue uu élément important pour l’appréciar- 
tion de la moralité d uu pays. Nous remar
quons que le total des naissances illégitimes 
dans le royaume eutier s’est élevé de 9.963 à 
11,181, si l’on compare la période de 1841- 
ISriO à celle de 1865-1869. C’est un fail bieu 
lemanjuableque cette progression se constate 
surtout dans les provinces que M.De Maere, 
appelle éclairées, civilisées ou, pour mieux 
dire, libérales.

Pour lea deux périodes que nou.s- venons 
de rappeler, il y a augmentation dans les 
naissauces illégitimes du Brabant (2,837 à 
3,202), du Haiuaut (1,626 à 2,195}.; de 
Liège (930 à 1,463).

Il y a diminution dans la Flandre (1,656 
à 1,391) ; il est vrai que la Flandre ue brille 
plus parmi les provinces éclairées, et qu’elle 
manifeste eu toule occasion ses sentiments 
religieux.

Informations-N ouvelles

Le voyage de M. Thiers à Rouen, dont 
les journaux s’occupent si diversement de
puis quelques jours, est définitivement arrê
té. 11 aura lieu après la clôture de la session 
des conseils généraux. Voici, du reste, les 
détails précis que nous fournit à ce sujet le 
NouveUistê^ sur^cette première visite faite à

vemament ; 
m le limdi 27 

mpagné du 
la guerre, et 

de la marine.
ertier, rue 

lilité, il déjeu-

la province par le chef du _
K M. Thiers arrivera à R' 

novembre au matin. I l sera 
général de Cissey, ministre 
de l’amiral Pothuau, mi 
11 descendra chez M .. Poi
de Ci-osne. Selon toute p i__ _
nsra avec les ministres chÂ le général de 
Valazé, l’auteur des projets â’étahliaaements 
militaires dans la foüôt de Rijlivray.

» Dans la journée, M. T h i ^  posera la pre
mière pierre de ces établisaeÉients. üne céré
monie officielle auia lieu |à ce sujet. M. 
Thiers et les ministres tien|kent à se rendre 
compte par eux-mémes des «esoui-ces de no
tre ville au point de vne miltaire et mariti
me. 11 est possible qu’il s(âl donné suite à 
des projets beaucoup plua importants que 
ceux dont oo a nu lé  juaqwici; mais nous 
tenons à èti-e très-discret sur ce point, n’ayant 
pas, du reste, de renseignements ab^lument 
officiels.

» M. Thiers visitera la grande manufac
ture de la Foudre, avenue de Caen, el ira en
suite chez M. Pouyer-Quertier, rue de
Crosne.

> Le chef du gouvernement a vouhi don
ner un témoignage de sa haute estime pour 
M. Pouyer-Quertier en faisant coïncider aou 
voyage à Rouen avec le mariage de Mlle 
Pouyer-Quertier dont il a c ce ^  d’ètre le té
moin. On sait que Mlle Pouyer-Quertier, 
épouse M. le comte de Lamhertye.

» Le lundi soir, M. Thiers sera présent au 
dîner et à la soirée donnée rue de Crosne par 
le ministre des finances. I l partira le lende
main, dans l’après-midi, après avoir p is 
part, comme témoin, à la eérémonie civile 
et religieuse. Le second témoin de Mlle 
Pouyer-Quertier sera son oncle, M. Dufour- 
Saint-Hilaiie, de Dieppe. M . de Lambertye 
auia pour témoins son frète et son oncle, le 
prince de Luxembourg. »

On écrit de Londjies à la L i itr àé :
« Un grand meeting a eu lieu hier,mardi, 

dans le H a ll o f Science. La salle était com
ble, et une grande foule se pressait oncwedans 
la rue. M . firadlaugh, dans un discours de 
deux heures,a vivem<»nt attaqué la conduite 
du gouvernement anglais, « dissimule la 
folie d*- la reine. » Cette folie est devenue si 
évidente, a-t-il dit, que, dans le dernier ca- 
bitut eouHcil, il a été gestion die donner la 
«égence au prince de Galles, a^ec une dota
tion de 790,000 franee par-an.-€1 la rM nce 
est nécessaire, a côntinué M . Bradlaugn, le 
prince de Galles est le dernier du royaume 
auquel on devrait laconfier.La seule régence, 
selon lui, est celle des « lords chefs de jus
tice » de toutes les hautes cours d’Angleter
re. .

« L ’avocat général a, dit-on, l’intention de 
poursuivre criminellement M . Bradlaugh. »

Les journaux anglais arrivés à Roubaix 
hier, et ce matin ne fout pas mention de ce 
meeting. -

M. Thiers est allé mardi inspecter l’école 
de SainV-Cyr. I l  était accompagné du géné
ral de Cissey et a passé les élèves en revue 
dans la cour de Wagram.

Pendant près de deux heiures,dit le Figaro, 
il a assisté à toutes les manœuvres,immobile, 
la main gauche derriè/e le dos et la droite 
pauisée dans son gilet, absolument cotnine le 
petit caporal. I l  était en redingote noire, avec 
un énorme cache-nez autour du cow.

Il a ensuite assisté au cours de géographie, 
et s’est retiré enchanté. Mats les élèves 
l'étaient beaucoup moins que lui, paree qu’ils 
espéi'aient une sortie dont M. TWers n'a pas 
soufHé mot. Ils ont dû se contenter de quel
ques verres de cbampagne au soupeV du 
soir.

On demandait à un de nos amis ce qu'il 
augurait da prince Napoléon, comme « con
seiller général. »

—  Dame I répondit-il, si je juge du con
seiller par le général, je crois pouvoir affir- 
mer que le conseiller ne commettra jamais 
d’imprudence.

Le Pays a trouvé le véritable nom du Vic
tor Hugo de la lettre au Rappel. On l’appel
lera désormais le Jocriéte de Patkmos.

On lit dans T Union : ,
« Le National nous apprend que l’on va 

s’occuper de moraliser les forçats, en atten
dant que l’on puisse parvenir à moraliser les 
masses populaires.

« Pour atteindre ce noble, mais très diffi
cile but, qu’a-t-on im t^ué?  üne circulaire' 
ministérielle met à la disposition des chiom'- 
mes une bibliothèque dont les lines, choisis 
avec soin, sont destinée à « distraire, à in
struire et à ramener les condamnés à dea sen
timents honnêtes. »

« Autrefois, pour moraliser les galériens,on 
leur envoyait dés missionnaires qui leur ap
prenaient le catéchisme et leur incu^uaient 
par la parole et par l ’exemple des notions élé
mentaires sur leurs devoirs envers Dieu et 
envers la société. Le droit nouveau a modifie 
cette vieille routine. Désormais, un roman 
remplacera lim ita tion  de Jésus-Christ, et la 
mission de Saint-Vinc«it de Paul sera rem
plie par uu lauréat de l’institut. C’est aiiisi 
que nous progressons vers la décadence I *

Détails’ sur les travaux de l ’Opéra, de Pa
ris :

Le nombre des ouvriers actue llement oc 
cupésau nouvel Opéra est de deux cent vingt 
on pose en ce montent les parquets et les 
dalles. I l y  aura dans le vestibule une mosaï
que, genre italien, de toute beauté. On doit 
ctMoamencer demain k poser les tuyaux à gaẑ  
dans les dessous et sur le théâtre,et à monter 
les escaliers en fer qiû conduisent de la scène 
au cintre. Les peintres se mettront à l’œuvre 
immédiatement après.

Au moment o\x M. Mottu demande, sur un 
ton presque impérieux, la grâce dee comaui- 
neux jugés eC condamnés à mort par les 
conseils de guerre, il nous parait opportun de 
donner la liste des malheureux exécutés, 
sans jugement n i condamnation, par la.Gom> 
mune. La voici, bien incomplète, en attendant 
mieux :

Le général Clément
Thomas. Belamy

Le général Lecomte. Biauchesdini
Mgr Darboy. Bermond
M. Bonjean. Biolland
L ’abbé Deguerrj-. Barlottei

Bodin
Let R . P . Breton

Chapuis
Clerc. Cousin
Allard. Couderille
Duooudray. Colomboni
Captier. Ducros
Cotrault. Dupré
Baudard. Doublet
Olivaint. Fischer
Cauhert. Gauthier
de fiengy. Garodet
Radigue. Geauty
Tuffier. Jourès
Rouchouie. Keller
Tardieu. Marchetti
Planchai. Mangeuot
Sabbaüer. Marguerilte
Seigneret. Manuoni

Mouillie
Mgr Surat. Marty
M. Bec^iurt, de Millotte

,Tni'.iii«n.T

Bonne-Nouvelle. Pauly ,
M. HouiDon, miaeton- Paul ' 

naire apostolique. Pons .•''fit
Poirot.
Paartaui>‘>'-i:)'f 

ValletM . ; I «

MM. Jecker. 
Dareet. u 
Laisuillèm. 
Mercau. 
Chatüieu. Walter.

' r l ' . I t t Y * ,

n  n’eet pa« inutile d'ajouiÿr qrae la 
des prètree assassinés avîdent fÿhdd <_
servîtes dans le»' ambulances. Il' y  î __
cela de pariieuiüer, queles doninkMitiA A  
cueil, dont plusieurs ont été tHéa, meevaMÉot ï 
tout particulièienèeni dans leur écelev Crans- ' 
forraM en ambalattae» lea fédérés hkaiéa. vi 

Ces bons pères allaient, -aotw Im 
relever surle chiwp de l|^t-
rouge,^expos^ émeuvent au 
de Versailles ef des lAndeis comm^i^ 
les fédérés qui tombaient , et qué lèms 
rades abandonnaient lâchemetft' Imur
porter secours. ’ • lu . i -1

Et le 25 mai,:les cliente de M.' MbUa UMs- 
sacraient cinq Domijûeaias èt 
de leur maison hospitalière !

ALGÉRIE..
‘I

Voici lea dernières dépècWs ci^lli p i ^  
vince de Constantine, où,.l iji^rrw ^Qn  
n’est pas encorp,p(»qapléte '̂«ç|, :

Constantine, 19 octoto^ 4 
Le général chargé de Texpédition d it o/Üfrtpr 

à M . le gouverneur général, à Algmr.
■Batna,-18 «H«br*. 

he commandant supérieur de S ^M a J)t»d 
compte que Boulakra eat entré danie^^RW 
que la djemâa de cette ville est ve^V 
vant, que c’est k ses sollicitations g 
devoir céder; le commandant Glx>uxet 
à Boulakra ^ u r  lu i preecriré dé né far 
l'atoan à  peiwmne. J ’adréeeêraâ >*«'
I^acroix un rapport détaillé tpàt 
Ai Bataa.' U;<.»vjb n i
 ̂Le' oeleoal 

A j^ÿa .à.te date du 17 
veia6,^es,Quled Chetdc,..^!^ A e .te n f ^ t jp ^  
leurs promesses; jejeur ai énlèvé 3,'000 b^BS 
de bétail, 40 chevaux mulet«, da 
40 bœ\^. J ’ai p m  des 6 t a ^  .iinperqû^^ 
deux des principaux assassmsVl.atribu r r a  
vingt hommes tués^ nous n'ax a s  eu aucnae

Le gén&ml' Saus8ier:télégra^ie Ae -laSila 
k la date du 14 : * i -m > >*1 i

Après avoir &it 2S lieues «ur la piste des 
Ouled Mokran, les mums ot lee. spa^ia.otit 
perdu leurs traces cnex lee O^^led Awpw , 

Tout le bassin du Hodna, compn|navt.rle 
versant sud des m o n ta ^ ^  qui le jM iü ^ t  
au nord, est soumis; j'ai plusieurs jfirrrrriif*" 
d’une grande importance. Nous saisimanadee 
troupeaux et des efEsts aux Ouled ÜotaiHi.

Aüd Baïda fait savoir, que-Nawepr. ben 
Choira, qui aurait promis de se jpiâüdn> M^x 
Ouled Kneli-fa el au chérif A l ^  {)eukMn, 
serait encore à la DjemAa dfl‘sidi S a l^  .^Sa
hara de Biskra). , /, -,ui 

—  • • »
Bone, 19 octefne. 

Situation politique bonne- . > ^

S5tif, 19o:ctphre,
Les R ^ h a  Dahara ont fait leur soiunifl^on- 

Ahmed Bey et Brahim ben lUès sont priwn- 
niere au camp du général Lacroix.

Sétif, 19 octoWe.
Les tribus des Rira Dahra ont faK ‘teur 

soumission et commencent anjourtîTWÎ le 
versement de leurs armes et de la provision 
siu la contribution d» gue<ve..^^aM4<Be|r«l 
Brahim ben Illès sont prisonniers à mon camp 
Didoula. ,  . .  :* t i . tïïM

FUUILETON DU JOUaNAL DE KOUBAIX
DO 4 NOVEMBRK 1871

La Mère de la Marquise

IV

(Suite)

Le coupé s'arrêta ; un homme encore 
jeuue en descendiL Ce n'était pas un 
créancier; c’élait cent fois mieujrrîe com
te de Preux en personne I II disparut 
sous le. vestibul*) ; et Mme Benoît, avec 
la piTPWptitude de la foudre, passa la 
revue de son salon, jeta un suprême 
•-oup d’œil sur aa loilelte,et prépara les 
premières paroles qu’elle aurait à dire ; 
elle avait cependant assez d’esprit pour 
pouvoir s'en remettre au hasard de 
l ’improvisation. Le comte tarda quelque 
teoip^ ; elte maudit Jacquet, qui le ré
tenait sans doute dans l’antichembre. 
Pourquoi la porte ne s’ouvrait-elle pas ( 
EMe aurait couru ^u-devant de son no
ble visiteur, si elle n’eût craint de ae 
nuire par un excès d’empreasenient. 
Enfin,la portièra sa souleva -, un homme

parut : c’était Jacquet. « Faites entrer ! 
dit la veuve haletante.

—  Qui ça madame? répondit Jacquet, 
de cette voix traînarde qui distingue les 
paysans lorrains.

—  Le comte 1
—  A h ! c’est un comte? Eh bien, le 

voilà dans la cour. »
Mme Benoît courut à la fenêtre et vit 

M. de Preux regager sa voiture sans 
retourner la tête, et donner un ordre au 
cocher r « Cours après lui, dit-elle à Jac
quet. Qu’est-c® qu ’il t’a d it?

—  Madame,c’est un homme très-bien,

fias fier du tout. Il vint probablement de 
a campagne, car il croyait que M . le 

marquis était ici. Moi, j ’ai d it qu’il n ’y 
était pas ; voilà.

—  Imbécile I tu n ’as pas dit que ma
dame y était?

—  Si fait, madame, je l'ai dit ; mais il 
n’a pas eu l’air d'entendre.

—  11 fallait le répéter 1
—  Et le temps ? il js'est mis tout de 

suite à me demander quand monsieur 
reviendrait. Faut croire que son idée 
était de parler à monsieur.

—  Qu'aa-tu réjioildu?
—  Ma foi I qu’on ne savait plus trop 

sur quel pied danser avec monsieur ; 
qu’il n’avait pas lair de vouloir revenir; 
et alors comme il n'était pas fier du tout 
et qu 'il avait l'air de se plaire avec moi, 
jielui ai raconté la bonne farce que ma
dame et mademoiselle ont faite à mon
sieur.

•>- Jllisârable I je te chasse 1 va-t’en I

Combien te doit-on ?
—  Je ne sais, madame 1
—  Combien gagnes-tu par mois ?
—  Neuf francs, madame. Ne me chas

sez point I Je n'ai rien faitl Je ne le 
ferai plus ! » Et des larmes.

« Combien y a-t-il de temps qu'on ne 
t'a payé ?

—  Deux mois, madame.Qu'est-ce que 
vous voulez que je devienne, si vous me 
chassez ?

—  Arrive ici, voici tes dix-huit francs. 
En voilà v in j^ autres que je te' donne 
pour que tu aies le temps de chercher 
une place. Va I

Jacquet prit l'argent, regarda si son 
compte y était, et tomba à genoux en 
criant :

c Grâce, madame I Je ne suis pas mé
chant! Je n'ai jamais de mal à person
ne I

Maître Jacquet,sachez que la bêtise 
est le pire de tous les vices.

—  Pourquoi ça, madame 7 hurla Jac
quet.

—  Parce que c'est le seul dont on ne 
se corrige jamais. »

Elle le pousHa dehors et vint se jeter 
sur une causeuse.Jacquetsortit de l'hôtel, 
emportant, comme le philosophe Bias, 
toute sa fortune avec lui. S i quelqu'un 
l’avait suivi, on l'aurait entendu mur
murer d'une voix désolée : « Sozante- 
deuxeibuit font septante; et dix,quatre-' 
vingts; et vin^t, cent. Mais j'ai tué la 
poule : je n'aurai plus d'œufs I »

LucU* apprit au dinar la diagrace de

Jacquet, elle n'osa pas en demander la 
cause. La mère et la fille, l'une triste 
et inquiète, Fautre maussade et groti- 
deuse, m andaient du bout des dents, 
sans rien dire, lorsqu'on apporta une 
lettre pour Mme d ’Outreville.

« De Gaston 1 » s’écria-t-elle. Malheu
reusement non; l’adresse portait le tim
bre de Passy. C'était Mme Céline Jordy, 
née Mélier qui se rappelait au souvenir 
de son am ie. Lucile lut à haute voix :

« Ma jolie payse, je t'écris en même 
temps à notre hameau et à Paris; car 
depuis ton mariage, tu m'as si bien dé
laissée, que je ne sais ce que tu es deve
nue. Moi, je suis heureuse, heureuse, 
heureuse I c'e-st en trois mots mon-histoi- 
re. S itu  veux déplus amples détails, 
viens en chercher, ou dis-moi en quel 
lieu tu te caches. Robert est le plus 
parfait de tous lea hommes, à part M . 
Gaston d'Outreville, que je connaîtrai

Suand tu me l’auras Sait vo ir . Quand 
onc pourrai-je t'embarasser 7 J'ai mille 

secrets que je ne peux dire qu'à toi : n’es- 
tu pas depuis seize ans mon unique con
fidente? Je suis curieuse de savoir si tu 
me reconnaîtras sans que j ’écrive mon 
nom sur mon chapeau.

Toi aussi, tu dois être bien ch an g e . 
Nous étions si enCants, toi, il y a ^ in z e  
jours, moi, il y a trois semaines iV iens 
demain, si tu es à Paris, quand tu pour
ras, si tu es à Ariange. J  aime à croire 
-que nous ne ferons pas les marquises, 
et que noüs pourrons,sans jamais comp
ter les Yisitos. Il UMtardèdotomoii*

mmmmÊBBOÊaamÊBÊBÊBBaÊÊÊÊÊmÊm^

trer ma maison: c*e«t le plu» cmrmant 
nid de bourgeois qui se soit jamais bâti 
sur la terre 1 Libre à toi de m’humilier 
ensuite par le spectacle de lm» .palais; 
mais ii faut que je te v < ^ . Je i» rmtar. 
C'est un mot auquel persôqne .n» déao* 
bé ità  Passy, rue des Tilleuls, 
bientôL Je t ’embrasse sans savoir où tu 
es, à l’aveuglette. .s .ii

« Ta CfSkJNBk. » û»l ;.{
« Chère Célinel j ’irai demain pMwer 

la journée avec elle. Vous n’aves pM  
be»oin de moi, maman? 

—  Non, je sors de mon c6té p«itr voir 
une do mas amies. . -<l<

—  Qui donc, maman? i'-
—  Tu ne la connais pas : la ««mtesse 

deMalésy. » i .t

La suite au proehaân mmnàm \

viLiADa Bomnox.
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Lundi 6 nov^nbre, à &Â. i/4- dm i j

Le Phosphore considéné çxuâûôie pwaon. 
Expériences et oïiservalions faites <fuê - 
ques animaux.' ' !

CM

Mercredi 8 novembre, i  8 *. 1/4 dm toir. 

La pesanteur el le oentie de gravité*


